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Et du droit ô modifier la, rédaction J

des annonces. '

Les articles comteuniq aés
doivent être remis au bureau
du journal la veille de la rrproy
duction, avant ïAidi.
Les manuscrits apposés pe,

sont pas rendus.

jMire.-L'a^pn»fni1"'ïte''

tqu'k réception d'un «vil con-
tre p«Té d'âvtncc.

« I » M'abonne:
A PABI»,

Ci« MM. HAVAS-UFFITH «
PUçede laBowse, 8.

Paraissant tons les jours, le londi excepté. Les abonnements de (rois mois pourront être payés en tim-
bru-poste de 85 cent., envoyéi dans une lettre affranchie.

0ne brochure de M . O r d i n a i r e .

RÉPONSE A M. GAMBETTA. J
,,(Suiteelfin.)

C'est après l'élection du 2 juillet 1871
oue je fis votre connaissance, naonsieur
Lbetta ; vous n'étiez pas satisfait de l'atti-
lude de M. Thiers à votre égard , et vous
' TOUS répandiez en invectives contre celui
duivous avail traité de « fou f u r i e u x r^. ' * i
Il me souvient qu'ui^ soir nous revenions

eDsàbiè de Versailles par la rivegauche,
et TOUS parliez du Président de la Républi-que

dans des termes que y* ne v e u x pas rap-^
porter, mais que je puis traduire ainsi : |
- Je prouverai bientôt par des docu-

menls que cet homme a été funeste à la
France dans son voyage diplomatique au-
pèdes différentes cours de l'Europe.
Je traduis votre pensée pour ne pas em-ployer

le mot cru, exact, présent à ma mé-moire,
dont vous vous êtes servi à l'égard de

ll,Tbiers. Rappelez vos souvenirs ; je vous
silaissé ce soir-là, au coin du boulevard, et
was vous rendiez rue Taitboul, si bien que
je commis une grossière indiscrétion en
immi le lendemain votre adresse à un
Mi de-province, au numéro que vous aviez
indiqué au cocher.
Vous preniez, monsieur , beaucoup de

prautions pour conserver les documents
wiquels vous faisiez allusion et vous les
"«zfait itnprimer clandestinement, si j'en
jM8 le passage suivant d'une brochure de
lin, ^^ragnon j un de vos anciens amis,
ni les révélations vous inquiétaient el que
onsavez également voulu sadrifler à votre .

J/• crois même pas que tu < m'aies
'«Mapuis bien longtemps, puisqu'il

y ton gérant de L République

française, Lenoir, est venu durant des mois
entiers, seul, dans la rnàison du faubourg
Saint-Honoré, 248, composera mon impri-merie

de la Tachs noire, et pour éviter toute
indiscrétion, les documents les plus confi-dentiels

de la Défense nationale. Il n'y a
donc pas un an que les pièces secrètes de
ton portefeuille de dictateur étaient en ma
possession, classées et composées sous mes
yeux, de façon à former un gros volume à
clicher en quelques heures. »

Vous avez oublié lout cela ; vous avez fait;
taire vos rancunes parce que M. Thiers avait
besoin de la fausse popularité dont vous
jouissiez près des masses après votre pas-sage

accidentel au gouvernemenl de la Dé-fense
nationale. 11 a dû vous dire qu'on ne

parvenait pas par les suffrages du peuple el:
qu'il suffisait pour se créer une situation;
d'obtenir une majorité parlementaire, le seuil
milieu oti se font, se défont les ministres, e l |
où un homme puisse conquérir un fauteuilf
présidentiel. ^ • 1^;

"''Qu'importe les électeurs, lorsque la no-
liiination est obteùue 1 Par les intrigues d#
Couloir, les appétits flattés, les petites fai !
veùrs accordées, Te prestige qu'on i)rête lou-^:
jours à l'homme qui veut régner et jouir, on?
réussit en dehors des volontés du suffrage
iinivérsel.

Vous avez élé habile ! Vous avez suivi les
Jirocédés et les moyens de M. Thiers ; mais
vous n'êtes pas encore/)are«nu, comme vos
amis veulent vous le faire croire en brûlant
leur encens sous votive nez de demi-dieu. Je
suis persuadé qu'un jour viendra où ces pré-tendus

amis qui se mettent dans votre lu -mière
seront les premiers à vous lapider*

lorsque, par suite de vos fautes, le peu-plé
souverain vous rejettera dans l'obscu-l

rite. ; J
Oui, M. Gambetta a été habile ; mais tou-^

les ses ruses ont été usées el percées à jour, •
lorsqu'il a déclaré que la question sociale
n'existait pas! Dans ce discours, i l a prouvé
que la polilique n'était pour lui qu'un
moyen d'arriver el que les réformes desti- -
nées à améliorer le Sort matériel des classes i
'tlpavailleùses n'étaient pas digues d'être exa->,

ininées ! Gouverner, régner, jouir, avecT'en-
seigne de la République, c'est toul!

Vous avez l'étiquette que vous réclamiez,
ouvriers; qu'importe à vos représentants
que vous restiez dans les mêmes conditions
d'existence? Le mandataire engraisse el se
réjouit parce que la République esl pour lui
le but.

Vous considériez, malheureux prolétai-res,
la République comme un moyen d'arri-ver,
par l'application des libertés de réunion

de presse, d'association, au but suivant:
la faculté, par le travail, d'élever el de nour-j
rir vos familles sans avoir à redouter lami-J
sère et les chômages. Qu'est-ce que tout!
cela fail à l'ancien tribun qui a équipage,!
hôtel et fortune, à l'abri de toute évenlua-l
lilé de coup d'Etat, de guerre ou de révolu-r
lion 1

Le rôle de M.Gambella, dans la dernièrel
Assemblée, a consisté à démontrer à la bour-;.
geoisie libérale, et même aux monarchistes,
qu'il était homme de gouvernement ; à faire
oublier l'ancien bohème de Ta rive gauche ? <
à taper sur le ventre des légitimistes, des
orléanistes et des bonapartistes, en leur di -sant

: « Vous voyez que je n'ai pas l'austérité-
de Galon, el si jamais j'arrive au pouvoir,
vous n'aurez pas à vous plaindre : je vous
ferai la bonne part, je m'entourerai de ducs,
d'évêques, de princes, et, sous le litre de^
président de la République, je serai le mo-narque

le plus absolu que vous puissiez r ê -ver
?... Je couperai ma queue. »
Qu'est devenu le programme de Belleville?

Personne ne s'en souvient plus. Les déclara-
tions du jeune homme ont élé oubliées par '
l'homme mûr qui veul à la fois s'appuyer
sur l'armée, la noblesse, le clergé et la bour-geoisie,

mais qui ne pourra y parvenir.
Ses origines sont connues ; les anciennes
couches se défient et les nouvelles n'oublient
pas.

Que d'inconséquences dans sa conduite
pendant l'existence de l'Assemblée natio-nale

1 II défend le suffrage universel auquel
les monarchistes auraient bien voulu por-ter

atteinte, et en même temps i l conteste à
l'armée le droit de voter! I l s'apphque à

refuser à l'Assemblée le pouvoir consti-tuant,
el plus lard i l esl le premier à le pro-clamer.

Du reste il ne sortit de son apathie que
lorsque Ledru-RoUin fut nommé. Il redou-tait

de voir ses amis et ses partisans se
tourner vers le nouveau député qui avait
doté la France du suffrage universel. Aussi
avec quelle perfidie et quelle rage i l lutta
conire cette élection qui a réussi malgré lui !
' 11 arrange la Constitution, en rédige les
articles, la corrige avec MM. Bocher et Buf-fet,

qu'il détermine, un jour, à accepter la
présidence du conseil. N'entrevoyait-il pas
tous les germes de conflits, de discordes et
de luttes acharnées que recelaient dans leurs
flancs les lois constitutionnelles? Etait-il bien
sincère, lorsqu'il affirmait, sur les hauteurs
dé Belleville. que le Sénat, donl i l avail trié
les membres sur le volet, serait le grand con-seil

des communes de Francie? Ne prévoyait-
il pas que l'adoption de semblables lois re-culait

l'avénement de la République et la
laissait remettre en question.

. ***
La responsabilité de celte situation i n -combe

tout entière à M.Gambetta. Quel dan-ger
courait le pays, si ses représentants

s'étaient refusés à constituer? Ces messieurs
auraient purement et simplement, dans l'im-possibilité

absolue de former une majorité à
droite ou à gauche, et par conséquent d'é-laborer

une seule loi, volé leur propre dis-solution.

[ Il suffit pour établir cette vérilé incontes-table
de reUre le message du Maréchal-Pré-sident
réclamant hautement l'exécution des

promesses qui lui avaient été faites, ou la
nomination d'une nouvelle Chambre.

Cela se serait passé ainsi, et les nouveaux
députés n'auraient certes pas écrit une
Constitution semblable à celle qui nous
régit.
, Quelle esl donc la pensée qui a dirigé M.
Gambetta dans cette intrigue et celte ardeur
constituante?

C'est la rédaction même des lois consti-tutionnelles.

Elles font du Président de la République

^«Billet'on de llcho Saumurois.

6nde d'Henri^pç^^

tw*J''^«i qui prend la croix pour aller servir
ipspiré; car au jour,d« J«g«-

WeT «terrible V • quand: Dieo viendra
^^'es bots d'avec le? mauvais, et que le
Hin «ioH trembler et, fréniir, Wen sera
Vd! '^"^ ''«ra repoussé, i l ne,verra pas,

majesté.
itHeaTI^'^Pent, nous avons trop t^rdé d'alley.»
«SH ^{T eai8»iai, â terw .dont leVTurcs l'oo^f

à cause de nos péchés. »

Hq^jT^^^e «composé aussi une autre sir-.;
'"''Uïu,'* appropriée à ma personne. En

« Je m'en irai en exil au-delà de ia mer : je lais-serai
mon flls en guerre, en graàde crainte et en

péril, et ses voisins Tinquiéteront. '
» La plupart des seigneurs, qui verront un faible

jouvenceau, nemanqueront pas de'lui nuire... »

— Tou^ le nord de l'Europie se dirige vers l'O-rient,
et personne, excepté nous, ne songe que

l'Occident est menacé. Dieu me gartJe d'aller en
Syrie lorsque l'ennemi nous entoure ! Et d'ailleurs,
faut-il perdre le fruit de nos conquêtes 7
— Sire, comme vous, je pense qu'Alphonse I"

doit rester dans ses Etals. Henriquez le Conqué-rant
n'a pas achevé son oeuvre, et, loin de traverser,

les mers pour aller combattre, il convient qu'il 1
chasse les infidèles pour étendre sa domination. '
— Oui, telle est mon intention. Je veiix, au con-j

traire, appeler à notre aide les chrétiens de la;i
Grande-Bretagne, et c'est vers l'embouchure du;
Tage que nous aurons notre croisade. Les Sarra-ï
zins connaissent déjà le poids de ma dague, mais!
Coïmbre n'est pas au centre de la côte. La comtél
de Porto est devenue un royaume; nous l'avons
étendue jusqu'aux rives du Mondego, et, vois, les
Maures tiennent cependant dés places bien impor-tantes

: Leira, Barca, Santarem, Lisbonne sur-tout,
Il importe de les refouler vers rEstramadure^

et rAndàlousië, de nous einpàrer de léiirs richesses,
de briser le croissant et d'arborer là croii. ' -

Celui qui parlait ainsi était, en effet, Henriquez
le Conquérant, lefilsd'Henri de Bourgogne, fait
comte de Porto par le roi de Caslille, le petit-fils,
par conséquent, de Robert de France.
Henriquez méritait la réputation de bravoure

qu'on lui décernait : on l'appelait maintenant le
roi Alphonse.
L'espace manquait à sa nature dans la comté

de Porlo ; il avait voulu Coïmbre, il s'en élait em-paré,
mais terrible avait été la lutte. Ce fut alors

que les Maures l'attendirent à Caslroverde : ils for-maient
cinq corps d'armée commandés par des

chefs déterminés. Henriquez sut les vaincre, et ses,
soldats, après cette grande victoire, le proclamè-rent

roi de Porto-Galle. Depuis huit ans son pou-r,.
voir s'était affermi, mais sa pensée suivait la ligne
bleue que forme au midi la chaîne du Monte-Junto,
Pendant ce temps, barons et chevaliers avaient,.

pris la croix et étaient revenus de Palestine. Mainter>
nant, saint Bernard prêchait la seconde croisade
que devaient entreprendre Louis de France et,
Conrad d'Alemagne.
Alphonse n'avait pas les motifs de départ que se

donnaient les souverains du Nord ; tout au con-traire,
sa raison lui montrait les Sarrazins, dont

la puissance avait été jusqu'à ce jour envahissante-
dans la Péninsule. Or, la Grande-Bretagne ne
s'était pas encore laissé enlraîner vers la Pales-1
line*, pouvait-elle rester indifférente au mouve-ment

religieux ? ,
Alphonse avait compris qu'il pouvait tirer parti

de cette circonstance, et c'est alors qu'il avait dit
à Robert, comme nous l'avons vu au- début:
«Nous aurons notre croisade sur les bords du
Tage! »
Et Robert, accompagné de deux chevaliers, prit

la route des Pyrénées, chargé par son maître d'une
négociation près du roi d'Angleterre. Alphonse,
lui, s'occupa d'organiser une armée afin d'ouvrir
la campagne, même sans l'aide des Anglais. Com-me
il le prouva, c'était un grand capitaine.

Les Maures étaient riches, leur puissance était
grande.
Ils ne cherchaient pas l'ennemi ; ils se- défen-daient

seulement, et leurs chefs redoutaient le roi
Alphonse, dont ils savaient le caractère intrépide.
Entre eux, ils tinrent conseil des vieillards pour
offrir la paix à leur voisin, toui en maintenant
leurs droits à la possession.

Les messagers vinrent à Coïmbre, revêtus d'étof-fes
de soie et d'or et montés sur des chevaux rapi-des
comme le vent.
Introduits auprès du roi, ils lui exposèrent gra-

jvement leur requête.
feMais Alphonse leur répondit que toule alliance
lui paraissait impossible avec des infidèles.
(;;,:lls reprirent alors le chemin de Lisbonne en in-voquant

Alah et le ProphèteI



un souverain absolu plus inalloquablo, plus
maître des Chambres qu'un empereur !

Ah! celle domination, co pouvoir, il vou-drait
bien en jouir, el s'asseoir dans ce fau-teuil
du haut4uquel il dirigerait à son aise

ses foudres du côl6 des mécontents.
Cette CQQslil«lion n'a pas élé créée pour

la France, elle a été faite pour M. Gambetla,
qui usera de ses prérogatives si par malheur
il enlre un jour h l'Elysée. Mais il ne réus-sira

jamais,, parce que la démocratie com-
aaence àteconsidérer sous son vrai jour, el
à s'apofcevoir que cel homme croit plus à
spn étoile qu'il n'a de foi politique.
Nous connaissons sa méthode. Lorsque

, les éleôteurs, les républicains du pays toul
entier s'étonnent de ses voles réactionnaires,
de ses abstentions calculées, el que les cla-meurs

deviennent assez bruyantes pour ar-river
jusqu'à son oreille, il fait partir ce que •

nous appelons vulgairement un pétard !
Après avoir rassuré les conservateurs par

•ses votes, il monté à la tribune, enfle sa
voix, frappe sur le marbre, étale les princi-pes

démocratiques qu'il lire de son armoire
où il les laisse habituellement, insulte les
bonapartistes, et le tour esl joué 1

Le lendemain les journaux s'exclament,
encensent le grand, le merveilleux, le su-blime

orateur, et ies républicains, heureux
d'avoir entendu l'éloquente exposition des
principes de la Révolution, d'avoir été ven-gés

des hommes de Décembre, oublient les
actes pour ne plus se souvenir que des pa-roles.

Il y a encore un autre procédé que M.
Gambetla emploie souvent : c'est de dire
dans son journal que l'amnistie esl un de-;
voir, d'y plaider ardemment cette proposi-|'
tion, puis de ne pas la défendre à la Iribunej;
et de s'abslenir de voler pour elle. De celle§
façon le tribun est couvert par le langage de
la République française et par les bulletins de
ses rédacleurs-dépulés.
Toul cela est bien habile, mais c'est bien

misérable. Promettre aux électeurs de Bel-leville
en 1869 de combattre pour la sépara-

lion de l'Eglise et de l'Etat, annoncer plus
tard que le « contrat lient toujours » et se
faire ensuite l'avocat de l'ambassade auprès
du Vatican, augmenter le budget des cultes,
se proclamer partisan des prêtres comme
fonctionnaires à cause de la clientèle calho-lique

: je ne sais si c'est là remplir les volon-tés
de ses mandants ? Ce n'est pas àmoi à

trancher une aussi grave question.
M. Gambella n'aime pas les gens qui

voient clair dans son jeu, qui devinent les
mobiles qui le dirigent, et il s'applique à
choisir, dans toutes les circonscriptions de
France, des candidats maniables qui for-ment,

à un momeni donné, sa majorilé ex-clusive.
C'est pour ces motifs qu'il me fait

. laire aux éleclions dernières une guerre
clandestine, sourde, implacable -— se ren-contrant

dans celle bataille avec la coalition
monarchique, — je n'en ai pas moins triom-phé.

Aussilôt la tactique a changé, el, pen-dant
son voyage à Lyon, l'ex-diclateur m'in-vitait
à prendre place dans son landau pour

parcourir la ville ; il me voulait près de lui
dans la réunion où il prononça un discours
qui, hélas ! laissa l'auditoire défiant et froid ;

au banquet qui lui fui ofi'ert à l'hôtel Collet,
il avait fail meltre mon couvert près du sien,
parce que ma popularité lui élait connue et
qu'il fallait pouvoir rejeter sur des amis ma-ladroits

les fautes de la lulle poursuivie si
vigoureusement pendant la période électo-rale.

Après la grande vicloire remportée par lÔ
suflrage universel sur les monarchistes, au
momeni où les illusions des réactionnaires
J s'en allaient en fumée, el où ils ne cachaient
•pas leur abattement el leurs craintes, n'é-
! tait-il pas opportun de marcher sur l'en-nemi?

Le Sénat n'élait-il pas prêt alors à accep-ter
la prépondérance de la Chambre issue

de la volonté populaire el à se montrer con-ciliant
au lieu de rechercher les occasions de

conflits ? Qu'a fail M. Gambetta ? Rien I
Il s'esl acharné à prêcher une prétendue

conciliation i à présenler ce Sénat, qu'il
avait appelé jadis le grand conseil des com-munes

de France, comme l'adversaire im-placable
et décidé de lous les projets de loi

républicains. Il élait préférable, suivant lui,
de rester dans l'immobilité, d'attendre le
renouvellement partiel de ce grand pouvoir
de l'Elat pour procéder à des réformes in-dispensables.

Le résultat de ce plan ne larda pas à êlre
falal au parli républicain. Les sénateurs,
s'apercevanl qu'on les redoutait, que les lois
républicaines étaient repoussées parce que
les députés avaient peur, s'enhardirent el ne
tardèrent pas à prendre l'offensive. Alors ce
fut une déroute qui a abouti à la dissolution
de la Chambre des représentants du pays.

Le manque d'énergie, voilà la faute capi-tale
1

Peut-être, dans celle occasion encore,
M. Gambetta n'a-t-il pas élé fâché de cette
dissolution. U avait bien la majorité dans la
Chambre, néanmoins il se trouvait souvent
" contre lui une minorité d'une centaine de
républicains énergiques qui s'accroissait de
jour en jour, qui le gênait prodigieusement,
et froissait son amour-propre.
Il ne combattra pas ouvertement les indé-pendants,

les intransigeants, comme il les
nomme; mais les électeurs ne larderont pas
à s'apercevoir que, malgré celle discipline
inflexible, prêchée par la République fran-çaise,

on cherchera par des moyens détour-nés
à jeter par-dessus bord tous les hommes

qui résistent à la volonté du maîlre pour
n'obéir qu'à leurs consciences et aux ins-truclions

librement débattues avec leurs
commettants.

mises à M. Gambella à titre d'apport indus,
triel, de telle façon quo la somme versée ne
s'éleva qu'à 125,000 francs. Plus lard, à la
suite d'un procès avec un actionnaire récal-citrant,

M. Puthod, qui voulait voir clair
dans les comptes, et à la suile de la reiraite
do MM. Challemel-Lacour, Allain-Targé,
Ranc père, Spuller, M. Gambella aban-donna

25 de ses aclions qui onl élé distri-buées
ainsi :
MM. Challemel-Lacour... 7

Allain-Targé 6
Ranc père 6
Spuller.. 6

Les qualre rédacteurs reprirent leurs plu-mes
et vinrent assidtiment dans l'hôtel de la

Chaussée-d'Antin, qui avait été acquis à la
Banque franco-hollandaise, ainsi qu'il ré-sulte

d'un acle que j'ai sous les yeux.
Du resle, pour plus amples informations

el pour édifier le lecteur sur loules les opé-rations
qui n'ont pas la limpidité du cristal,

je donne immédiatement un extrait de la
Gazette des T r i b u n a u x en date du 27 novem-bre

1876 :

"Vousconseryerez encore oueu,, ^
un prestige qui s'en ira bientôt
par suile d'un accident ou d'une Ï\U^^^'
quelconque, et U ne reslers^ de «Q,! ^^' t̂»
l'écho loujours faiblissant du lacas»
vous avez rempli la France. * %

Signé : F. OÎVBlNim^
Ancien député du Rhône, anùm.!
municipal de Mdcon, ancien

Voilà les hommes par lesquels le ne,,-,
se laisse exploiter l Us s'enrichisseiiu f
dépens ; ils se sauvent quand il se fait ?
pour eux, le pouvmr, la fortune, 10^3
jouissances ; pour le peuple, la misère !
déportation,la morl... N'esl-cepas
puis 80 ans, le résultat de toules nos t J
lulions? Quand donc le peuple mxmù
les yeux el cessera-l-il de confier ses âesii
nées à lous ces charlatans de démoctalie ei
de patriotisme?

Pour arriver à réaliser son but, la pos-session
du pouvoir, il élait nécessaire à

M. Gambetla de grouper autour de lui des
intérêts, de se créer des agenls et une caisse,
de prouver aux grands industriels el aux
grandsfinanciersqu'il élait Athénien et que
son influence les servirait, à quelque parti
qu'ils puissent appartenir,

j Do là ses nombreuses relations auxquelles
' il est inutile d'accoler les rioms •— la noto-
1 riélé publique les désignant suffisamment

— puis la création d'un journal, la Répw
blique française, au capital de 250,000 fr.|
divisé en 250 aclions, dont 4 2!5 furent re^;

• « Suit le comple rendu do l'audience du
15 novembre du tribunal de commerce de la
Seine, dans laquelle fut jugée l'action inten-tée

par M. Puthod , actionnaire du journal
la République française, contre le gérant de ce
journal. M. Puthod signalait l'illégalité de
l'achat de l'immeuble de la Chaussée-d'Antin
et de la création de la Petite République, et
redemandait son argent. »

La République française fut condamnée :
M. Puthod fut désintéressé, el les affaires
continuèrent à marcher comme par le passé.
Je ne veux pas faire d'apprécialioos, je

laisse ce soin à l'opinion publique.
Je n'insiste pas et je me conlenle de con-clure
:

Je suis entré riche dans la vie politique,
monsieur Gambetla, et vous, lorsque vous
avez choisi voire carrière, vous étiez pauvre.
Vos entreprises ont réussi, et les miennes
ont avorté. Vous avez le triomphe, j'ai
trouvé la défaite. A bientôt la revanche et ce
sera l'avénement du socialisme républicain.

a- Je laisse à d'autres le soin de découvrir de
p: quelle laçon vous avez fait fortune : il me
' répugne d'accomplir celle besogne vis-à-vis
d'un ancien ami avec lequel j'ai eu des
rapports confidentiels, notamment lorsque
l'hôte de Frohsdorff voulait remonter sur le
trône de France. Je vous ai défendu contre
les bonapartistes à la gare Saint-Lazare, et
peut-être, ce jour-là, vous m'avez dù la vie.
.Mais, maintenant, je vous ai jugé à voire

juste valeur ; j'ai pu apprécier la duplicité,
l'esprit d'égoïsme et d'ambition personnelle
qui se cachait sous les dehors d'une fausse
bonhomie.
* Tout est calcul dans votre conduite ; ainsi
f vous avez voulu habiter la Chaussée-d'An-tin,

parce que Mirabeau est mort dans celle
rue et que vous désirez êlre comparé à Mi-rabeau,

le modèle que vous vous êtes pro-
pposé.
i Vous avez, on effet, tous ses vices, mais
I votre talent incontestable de parole ne s'élè-
^ vera jamais à la hauteur de son génie.

Chronique générale.

M. le Président de la République doit nar
tir le 16 pour l'Ouest. Il passera d'abotî
un jour à Evreux, il s'arrêtera ensuite j
Lisieux et visitera Caen, Cherbourg elSaini.
Lô.

U rentrera de cette dernière ville à Pirii
Le Président de la République irait en^

suite visiter Bordeaux, ainsi que les vite
situées sur la ligne et dans le rayon. Sa Iroi-sième

visite serait pour Sainl-Elienne.
Ces voyages présidentiels doivent seriit

efficacement à éclairer les populations sur le
véritable caraclère de la politique du gou-vernement

du Maréchal, el conlribtieraiosi
à ramener à celte polilique un grandnom-
bre d'électeurs que les calomnies et lesâi-
clarations de la gauche onl pu trempertt
égarer. H

En ce temps, vivait à Coïmbre un saint homme,
lequel vit ea songe un serpent aUaqué par deux-
corbeaux et expliqua celte figure au prince. Le
serpent était l'imago de l'ennemi : les corbeaux

, volants signifiaient que le conquérant Henriquez,
soutenu par l'esprit de Dieu, chasserait avec infa-
I mie la domination étrangère. C'était la prophétie
i d'Ezéchiel au roi d'Egypte: « Je te jetterai au
désert... tu tomberas sur la face de la terre, tu ne
seras ni ramassé, ni rassemblé... car je t'ai donné
aux oiseaux du ciel pour êlre dévoré. »
Le roi Alphonse comprit bien qu'il avait à rem-

plir une sainte mission, et il compta avec confiance
sur la démarche de Robert. Comme l'Asie, l'Espa-
'- n̂e devait être le théâtre d'une lutte pourlo triom-phe

de la croix. Il était, en outre, réservé au prince
de Porto-Calle d'être le chef de cette entreprise et
d'en retirer une grande puissance sur le rivage de
l'Océan, duNincho au Guadiana.

Lorsque Robert fut arrivé en France, il apprit
lo départ du roi Louis avec la reine Ëléonore et

. quatre-vingt mille de ses sujets. Il put donc tra-verser
longuement et péniblement tout le pays qui

s'étend des Pyrénées jusqu'aux Flandres, sans
trouver aulre chose que des serfs el des seigneu-ries

abandonnées par leurs maîtres.
Les Flamands formaient uno nation commaDdéa

par Philippe. G'est auprès de ce comte que l'envoyé
d'Alphonse se présenta d'abord et expliqua son

message. - fi
— Noble comte, lui dit-il, le roi mon maîtro.-

vous appelle à son aide pour combattre les infidèles-^
qui tiennent les florissantes villes de la côté d'Es-:
pagne, pourchasser les Maures vers l'Afrique, d'où,i
ils sont venus, pour rendre le pays à la religion dit
Christ, notre Seigneur. .i

— Que nous promet Alphonse? répondit Phi-*-

lippe.
— La pari dans le butin précieux que nous som-mes

en droit d'espérer, tant les trésors des Maures'î
sont immenses. Henriquez le Conquérant n'ambi- ';
tienne que la gloire des villes prises et soumises à,
sa domination.

— Mais serons-nous assez forts pour être vie-'

torieux ?
— Avec la protection de Dieu, lo succès me sem-ble
assuré, car nous demandons votre secours en'j

face de Lisbonne seulement. C'est là que votre pré-,
sence est nécessaire pour attaquer par la mer cettei
place importante, tant que l'armée du roi donnerai
l'assaut d'autre part. - !
P—-Bien, dit le Flamand; mais donne-moi lai
parole que tu viens ici en homme loyal et que nos
conditions seront fidèlement exécutées.

Je le jure, seigneur comte, sur les sainls^

Evangiles 1
— Nous viendrons alors, et je te promets de con-duire

aussi les Allemands, nos voisins.

! Robert, satisfait de ce premier résultat, dépêcha
deux écuyers à Alphonsepour lui annoncer l'adhé-sion

des Flamands et lui faire connaître qu'il se
dirigeait vers la Grande-Bretagne et qu'il ne revien-drait

qu'avec la flotte.
Etienne d'Angleterre, sollicité comme l'avait été

Philippe de Flandre, permit à Robert de réunir
des éujets bretons en prêchant la croisade de Lis-bonne.

C'est ainsi quo promplement, pour une idée
d'abord, pour le butin ensuite, les Anglais, les
Flamands et les Allemands composèrentune flotte
destinée à combattre les infidèles d'Espagne et les
possesseurs do richesses enviées.
Alphonse, pendant ce temps, levait des troupes

et attendait à Coïmbre que son dévoué Robert lui^
envoyât des émissaires ou vînt lui-même. •
Le roi n'était pas le seul qui attendait le retour

de son fidèle chevalier.
Entre Coïmbre et Cartaxo se trouve l'habitation'

du Maure Ramiz, dont la fortune est citée par ses
frères. Ramiz possède de grandes éteddues do
pays où la moisson est abondante ; Ramiz a des'
trésors ; mais son bien le plus cher est Oneïza, sa
fille.
Oneïza avait vu Robert, et Robert avait dit

d'Oneïzace que chanle le poète dans la casside
•d'Amralkeisi •'' :\:r^^^•i^y]^•'li.^,, •

M. le Président de la République a wli
samedi l'Hôtel-Dieu. ^
Arrivé à une heure de l'après-midi a-

compagne par M. b u r m g e l , àimlmûA
direction départementale el communale,«•
présentant M. le ministre de l'intérieurjfc-
sent, et par M. le général m u r q m m i u
et M. le général Brove, M. le Présimûù
République a élé reçu par le préfel deii
Seine et M. le préfel de police, M.deNi
vaux, directeur de rnssislance publique,
M. le directeur dé l'Hôlel-Dieu.

M. de Nervaux lui a présenté les m*:
cins de l'Hôlel-Dieu et les chefs desm'

M. le Président de la République «en-suite
visilé successivement \oules les s*

de malade.-?, el les diverses installalions ii
: l'Hôlel-Dieu. J

M. de Nervaux et M. le direcleurde II»"
pilai lui donnaient des explications.

I. Hélait accompagné dans celle visilej
; une suite nombreusecomposéeduperw"
„ de la maison, d'élèves internes e u m
Jde l'hôpital et de plusieurs nomm^ |

« Son cou délicat est celui delà gaj«'J'2
qu'elle lo soulève pour regarder au oi'J
cheveux, d'un noir d'ébène, A"'""'' /
épaules comme les rameaux ondora" J
mier; sa taille est aussifine,8"^^' ^JJ^jl^
léger c o r d o a ; ses regards éclairent ^
delà nuit comme la lampe du sag,^^^^
pour méditer; ses vêtemeuts «g .JKI
ciel, el leur broderie de f<>'f'^^^^^^^
pléiades quand elles se lèvent ai

(La suite au prochain nu>néro.}

NOUS signalons 2 S a S ^ ^
lettrés un livre fort nier U f % ^ ^ . i ^ y



r s e i n e et de la préfecture de
'îesquelles o n remarquait M.

nhlié un rapport adressé au
I ^ S t r u c t i o n publique par M.
S iùsaire général de l'Exposition

il a été décidé
la Trie 250r000 francs prise sur

VflDeso»f.?E%osition sera spécialernent
b o d g f i V x S njusicale. et qu'une
V' sera chargée de préparer et de
8" -.ksion sera^^^^ N é c e s s a i r e s pour réah-

celle

les mes
exposition.

* *

taies

.csiondes conseils _géoéraux s'ou-
L»«^^Jaoût.el six ministres sur neuf

de t'ourlou. Caillaux. de Meaux et

vrif»'^ !!ii^°d6 ces assemblées déparlemen-
faisïO'P' nrobable que MM.de Broglie,

Decazes s'absenteront pour assistera l'ou-
«erlure de la session.
â le duc Decazes est déjà parti pour son

château de la Grave (Gironde).
fl. le ministre de l'intérieur a également

auillé Paris.

Mais enfin cet ensemble de dépêches qui
coïncident toutes pour nous annoncer ce re-virement

dans la politique autrichienne, est
déjà une preuve assez grave. Nous en trou-vons

une seconde dans ces ordres de mobi-lisation
qui, plusieurs fois annoncés, n'ont

jamais été mis à exécution. L'Autriche n'a
pas manifesté par des mesures militaires sé-rieuses

son intention d'intervenir efficace-ment
dans le conflit; il est donc permis de

croire qu'à celte heure elle compte se ren-fermer
dans une atUtude expeclanle, quoi

quo fasse la Serbie, ,

les conseils généraux dans lesquels la
-••'i est conservatrice termineront leur
dans la journée même de leur réu*

aion oudansla journée du lendemain.
Toutes les affaires seronl renvoyées à ia

session extraordinaire du mois de novem-bre.

VVnion de la Sarthe espère qu'il en sera
tiosi dans son déparlement.
Nous ne connaissons pas encore le mot

d'ordre donné parles gauches là où elles
ont la majorité.

Cïnerre d»Orient.-

Chroniqne Locale et de l'Ouest.
VOLONTARIAT D'UN A N E N 4877.

Nous croyons utile de rappeler que le dé-lai
fixé pour le dépôt des pièces à la préfec-ture
pour les candidats au volontariat d'un

an expire le jeudi 30 août courant, terme de
r i g u e u r , et que, passé cette date, les deman-des

qui seraient faites seront refusées et les
candidats ne pourront les renouveler que
l'année prochaine, si toutefois ils ne sonl
pas appelés, par leur âge, à satisfaire à la
loi sur le recrutement en \ 878. pour la classe
de 4877.

Ce rappel est également applicable à tous
les jeunes gens, qu'ils aient ou non à passer
l'examen, et qui se trouvent dans le cas de
contracter l'engagement ou de réclamer le
liéaéÛ!!;e..de,i!a.s8imilation.

à sucer la plaie, 11 continua celle opération
pendant une heure, attirant à lui le venin
d'une manière si sensible que le jeune
homme désenflait à vue d'oeil.

Cet acle de charité héroïque l'a préservé
d'une mort certaine.

PuMications de mariage.

Constant-Eugène Courvoizier, forgeron,
de Saint-Hilaire-Saint-Florent, et Madeleine
Alloyeau, domestique, de Saumur.
Jules-Alexandre Jardin, négociant, de

Saumur, et Malhilde Journaud, sans profes-sion,
des Trois-Moutiers.

Jean Bâchet, culUvateur, de Bagneux, et
Emilie-Justine Gabiller, sans profession, de
Saumur.

l l o l ) Boyveau- ILaffecteur.— Sirop
végétal dépuratif. [Voir aux annonces.)

I»iirgatir el Eftépnratir économique,
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules,.2 fr.

Faits divers.

i' L'enlrevue des empereurs d'Allemagne et
d'Autriche se termine à peine, que déjà le
' bruit se répand d'une entente au sujet des
affaires orientales. j
L'Autriche, qui a jusqu'ici contenu Irf

Serbie en menaçant de mobiliser et d'inter-
Tenir si la Principauté prenait part à la
guerre, se serait, dit-on, tout à coup décidée
à changer d'altitude.
Ce revirement est-il le résultât de l'entre-vue
des deux souverains? Nul ne le sait,

puisque rien ne transpire des conversations
de l'empereur Guillaume et de l'empereur
François-Joseph ; mais il est permis de le
supposer, puisque ce changement de politi-que

coïncide avec cette entrevue.
Le Temps annonçait déjà, l'autre semaine,

què« la tendance du comte Andrassy parais-
» s a i l être maintenant de renoncer à inter^
» venir, même si la Serbie, poussée par la
» Russie, se décidait à entrer en action. »
Comme confirmation de cette nouvelle, le

•'««rnaJ des Débats n publié la dépêche sui-
wnle, de son correspondant spécial à

«Joici ce que je puis dire au sujet de la
>>8fDie. Selon toute apparence, l'Autriche,
flui n'aurait fait aucune concession, à cet
*??m, à la Russie victorieuse, se montre-
[?u moins inflexible en présence de la silua-
yn actuelle sur le théâtre de la guerre. Si,
inlL?'^' saurait consentir à ce que
'«'néatre de la guerre fût transféré par la
«ussie en Serbie, de l'autre elle n'aurait au-
s î ï - d'intervenir dans le cas où la
^ ŵe entrerait spontanément en action. »

rhP'* '""oisième fait vient enfin corroborer ce
pggernent d'attitude de l'Autriche. Une dé-

î ''Agence russe annonce que le cor-
«spondant du Golos ayant questionné M.
umann, ministre des finances à Vienne,

Serh-«le l'intervention de l'Autriche si la
ïaiU/ '•'prenait les armes, M. Hofl'mann au-

répondu:

lénon/ ^ quelques semaines, je vous aurais
..''""«RA^rmalivement : « Nous occupe-

N . - D . DES ARD I L L I E R S.

M e r c r e d i 4 5 août, fête de l'Assomption.
Première messe à 6 heures. i
Deuxième messe chantée à 7 heures 3/4. ,

Sermon prêché par le R. P. Pichaud. l
Troisième messe à 4 0 heures, pour les .

pèlerins.
Les vêpres seront à 2 heures.
Le soir, à 7 heures 3/4, sermon, salut

solennel du Très-Saint-Sacrement, suivi
d'un cantique.

Une circulaire a élé adressée, par les pré- •
fels et sous-préfels, à lous les maires des
communes de France, pour leur prescrire •
formellement de faire afficher le B u l l e t i n des.
Communes le jour même qu'ils le reçoivent et;
tel qu'il leur est adressé.

Le B u l l e t i n financier annonce que M. Mer- >j
lin, juge d'instruction, est chargé de l'infor-"
mation relalive à l'affaire des Chemins de fer •
de la Vendée. Il s'agit, comme on sait, de'
poursuites exercées contre d'ancien* admi-'
nistrateurs.

ênant V , '^^^'"«"l 1» Serbie. » Mais main-
Péûinsnt"r ®>*"ation des affaires dans la
Serbie SPL-?^ Balkans, l'occupation de la
^'^uiriPhl, . P'"°'^*^«Ja"que. H se peut que
•^'action . ' " ^ ^ principauté sa liberté

vS,^*^'^' '^'y «dans tout cela que des
^'icun - A - - ' " ^^^^ est vrai ; nous n'avons

renseignement officiel à cet égard.

Saint-Clément-des-Levées. — Le maire de
Saint-Clément-des-Levées informe le public
que l'Assemblée de cette commune aura lieu
le dimanche 4 9 août courant.

A 4 heures du soir, réception de la mu-sique
des Rosiers.

A 5 heures. mât de cocagne incliné,
avec prix divers.
A8 heures, concert sur le quai parla

musique des Rosiers.
A 9 heures, feu d'artifice sur la Loire, tiré

par M. Vincent, d'Angers,
Illuminations, feux de Bengale.
Les marchands étalagistes y trouveront

aide et protection.
Une station de chemin de fer existe dans

cette commune depuis un an.

T o u r s . — Si nous sommes bien renset-î
gnés, dit VIndépendant d'Indre-et-Loire, le ma-'
réchal de Mac-Mahon viendrait à Tours
vers le 4 5 septembre.

On écrit de Curzay (Vienne) :
La commune de Curzay a été dernière-ment

le théâtre d'un courageux acle de dé-vouement.

Un garçon de 4 5 ans, nommé Auguste
Charon,fut mordu au bras droit par une
vipère. En moins d'une heure, non-seule-ment

le bras, mais encore tout le corps enfla
tellement qu'on eût même de la difficulté à
lui ôler ses sabots. Malgré tousles soins qui
lui furent prodigués, son état ne faisait
qu'empirer ; le jeune homme fut pris de vo-
missementselde souffrances indéfinissables^i
bientôt suivies d'une prostration complèle.

Heureusement pour luiarriva sur ces en-trefaites
un émigré espagnol nommé Miguel

Gomez, vétérinaire et habitant le château de
Curzay depuis la dernière guerre. Il fit aus-sitôt

une incision, et, sans calculer le dan-ger
auquel i l s'exposait lui-même, i l se mit

Dans le deuxième et le cinquième arron-dissement
de Lyon, les écoles congréga-nistes

onl eu cent cinquanle-sept admissions
à l'examen pour le certificat d'études pri-maires,

tandis que les écoles laïques n'en
ont eu que cinquante-sept.

Dans les cantons de Thizy el d'Amplepuis
(Rhône), sur vingt candidats, huit seulement
ont été admis ; ils appartiennent lous les
huit à l'école des Frères de Saint-Vialeur.

A Sainl-Rambertsur-Loire, i l y a eu
vingt-six vainqueurs, dont vingt appartien-nent

aux écoles congréganistes.
Les écoles congréganistes de Saint-Just-

sur-Loire ont présenté onze sujets, et dix
ont été reçus.

A v i s au p i a n i s t e s . —-Une décision judi-ciaire
bonne à connaître :

Elle réduit à dix heures par jour le
bruit que peut causer un locataire, par
l'usagé immodéré du piano.

La dose, toutefois, a été répartie eri
deux pilules. Le pianiste peut s'exercer
de dix heures du matin à dix heures du
soir, en laissant deux heures de répit,
dans Pintervalle, à ses auditeurs forcés.

I l ne faut cependant pas prendre cette
décision comme une règle générale. . La
jusiice a toujours égard, en pareil cas,
au mode d'habilalion de la maison et aux
occupations obligées des locataires ; i l
est probable que les lemps de calme et
de musique seraient répartis proportion-nellement

enlre les locataires, si le travail
ou le plaisir des uns venait à empiéter
sur les moments nécessaires au recueille-ment

des autres.

Dernières Nouvelles.

Nous n'avons ce matin quedes nouvelles j
insignifiantes de la guerre ; aussi faut-il ne i
pas ajouter foi à la prétendue grande bataille
annoncée dans une dépêche de Péra. parue
dans notre dernier numéro.

D'après une dépêche de ConstanUnople
en date d'hier, i l semble prouvé que, depuis
la bataille de Plewna, i l n'y a pas eu d'enga-gements

sérieux.
Pour les articles non signés : P. GODET.

Tlxé>â,tre de Saixnaiir.

S A M E D I 4 8 août 4 877,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Donnée par

Premier comique du théâtre du Palais-Royal,
Avec le concours d'artistes des principaux

théâtres de Paris.

£,A m m T M A . mmt
Pièce nouvele en 3 actes, mêlée de chant, du
théâtre du Palais-Royal, par MM. Alfred Duru et
Saint-Agnan Choler.
M. BRASSEUR remplira le rôle de Cassegoul,

qu'il a créé à Paris.
Le spectacle commencera par :
liC Gcnilve aux naéAaiUes, comédie'

en 1 acte, de M. Georges du Bosch. 1
Bureaux à T b. 3/4; rideau à 8 h. 1/4=. i
S'adresser, pour la location, chez M""» THUAU^

ine de la Gomédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

l u jecUou Bvou et Capsules IMcora
(Voir aux annonces).

JRef*u.sez les contrefaçons.
—N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.
îlUTi' A TATl^ rendue sans méde-

C5illlAli ^ cine, sans purges et
saus frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REViLESGIËEE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE Du BARBY est le plus puis-sant
reconsliiuant du sang, du cerveau , de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle *
réiablil l'appélil, bonne digeslion et sommeil ra-fraîchissant,

combattant depuis Irenle ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gaBiro-enlérites. gastral-gies,

conslipaUons, héniorroïdes, glaires, fla-luosités
, balonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement
dans les oreilles, acidilé, pituite,

maux de tête , migraines, surdilé, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine, chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchile, phihisie
fconsompiion), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosilé, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte,fièvre,grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échaulTement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irritation et
toute odeurfiévreuseen se levant, ou après cer-tains

plais compromettants : oignons, ail, elc,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade et à

la nourrice, elle esl, pour élever les enfanis, par
excellence , le seul alimeni qui garantit conire
.tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuarl, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wuraer, etc., etc.
CureN° 65.314.

Vervant, le 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament nalurelement
faible élait ruiné par suiied'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable parles
, médecins, qui déclarîuent que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'émineute verlu de
; voire Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUHEUÈRB , curé.
• • . Cure N- 79,721.

M"' Cauvet-Pizzala. passage Pommeraye, 5. 7,
' 9, à Nantes, d'anémie, d'épuisement et d'étouffe-
ments.

Cure N° 78.364.
M. et M°" Léger, de Maladie de f o i e , diarrhée,

tumeur et vomissements.
Cure N- 68,471.

M. l'abbé Pierre C&slel\i,à'Epuisement complet,
h l'âge de quatre-vingt-cinq ans; la Revalescière l'a "
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visile les ma-lades

, je fais des voyages assez longs à pied, cl je
me sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche. »
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loute irritation el loule
odeurfiévreuseen se levanl ou après certains
plats compromeitanls : oignons, ail, elc, ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr., de 576 tasses . 60 fr. ;
ou environ 10 c la lasse.— Envoi contre bon de
posle. les boîtes de 32 el 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur esl
l i a Perf^éctlon d e CUoco I a t Du B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de toul
irrilant. il esl plus agréable, plus digeste et nulri«
tif. sans échauffer. 11 reste liquide dans la lasse.
preuve de sa parfaite pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumor, che» M. COMMON. rue Saint-
Jean ; M- GoNDBAN», rue d'Orléans; M. BESSON ,
successeur de M. TEXIER; M. NORMANDINE. rue Sl-
Jean ; M. J. RUSSON , quai de Limoges . et'parloul
chez les bons pharmaciens el épiciers - — Do
BARBY el C°, 26, place Vendôme, et 8 , rue Casli-
glîone. Pans. (g53j

11

P. GODET, propriétaire-gérant.



Valeurs an comptant. Dernli-r
cour». . Ilaasae Batue.

•» V. • • 70 90 > t l ) • »

i if-t'l;. i: . . . . . . 10» «0
5 "/ 106 S& • » D
Obligation» du Trésor, t. payé. 485 II H '' •
Dép. de la Seine, emprunt 1857 )tï9 l D t B

VilledeParis.oblig. 1855-1860 497 50 SI 0 0

— 1865, i •;/. 510 » ftO » 0

- 1»69,3V 383 > D » 0

, - 18T1,8V„ 3C9 7i D «5
••• ••iJJ' ' 18ï5,-4 •/. 49)1 60 * 25

- 1876, * •/. wu .» 9 K

Banque de France 307T 50 » • 50

GoMploiK d'escompte. . . . i 6̂6 *S » , »>

Crédit tgriwle, «OO-f. p.! , l 370 B 6 P ' D
Crédll Foncier colonial, 300 fr. 375 a • • »'

Valenrs an eomptant. Dernier
eottr*^. Ilaatse

Crédll Foncier, act. 500 f. 950 p.
Soc. gén. de Crédit induslrial et
comm., t « 5 fr. p

CrédU Mobihér . . . . . . . .!
Crédit roncier d'Autriche . . .
Cl\arenles, 500 fr. t. p
Est . i . . . .
Paris-Lfon-Méditerraiiée . . .
Midi
Nord
Orléans i
Qilpst
Veridéfe, 500 fr. t; p.
Compagnie parisienne du Gâï*
,Ç.gén. Transatlantique . . . ,

710 »

640 •
f3i 50
49i •
155 »
61«
1018 Ti
757 6*

1068 71
685 •

s ; .1 « ; »

498 TS

13 60

» I)

B »

Bulitse.

1 ii

3 75

S 50
ù ' »
1 25
3 75

1 «S

Valeurs an comptant.
Canal de S u p i , . . . . . . .
Crédit Mobilier eèp
Société aulricliionne. . . .

oaLKlATIONS. i

Orléaijs. . . , • . • • •
PariB-I.yon-Mèdllerràuëe.
Est
Nord
Ouest
Midi .
Charentes > .
Vendée
Canal de Suer. . , . . .

Dernier Hatlsse «aWjie.
cours.

600 i 10 > "r
: 5(ii 80 9 » »

50 3 7i n >

ail ''» * 'i
'» > » «

,m * » » ».

329 50 » » »'
3 6̂
S«4 50 > » s »
21X • » » »
134 »0 » » » »

5t0 > »

(Service d'été, S Julu i^ , , ,

- -itttes 8 min» '"

»

7
10

1
86
lu
15

«

Hl1,u0
»

» •—~
-

S

84X48704
8
i
0

^_ "~ oninibu,
'-*'"'"'''^"Ser,.quis-arrti,4~ W J J ^

— " ~ - "'•^^^' Ĥ.r;.^
Etude de M* CHARLES PITON, comi

missaire-priseur à Sauniur. :

VENTE AUX ENCHÈRES
Après faillite.

Le dittianche 19 août IS??, à midiff
et jours suivants, il sera procëdé, par
le ministère de M* Piton, commis-saire-

priseur, chez le sieur Perdoux,
marchand à Saint-Lamberl-des-Le-
vées, à la vente publique aux enchères'
des marchandises et du mobilier dé-pendant

de sa faillite, à la requête de'
M. Doussain, syndic de ladite faillite.

If ser a. vendu .•

Très-grande quantité de bçUe dra-perie,
flanelle^tartanelle,: iBohair^!.

reps, coutils pour .couettes, toiles fil
et coton, indiennes pour meubles et
r autres , gilets de laine et de coton ,
cravates, foiflards, mousseline, tujle,
'dentelles, quantité de plomb de clias-
.r se, pointes, clous, mercerie^ bon-r
netertfl 1, épicerie, vaisselle neuve et
ayant servi à la location, poële?, chau-dières

et autresiarticles de.quincaille-j
rio et de ferblanterie, magasin de sa- '
bots et outils, rayons, comptoirs,
bascule,' balances, poids, tréteaux,
tables poui: noces, etc.,, etc.
MOBILIER : Lits , couettes, coni-<.î

mode, .armoire; table, chaises. ef-ri
fels , linge , batterie de .cuisine
vin ,étc., etc. ; > ,(

On paiera cotnptant, plus 5 p. 0/0.

Pour la Saint-Jean 1E!.7^~, I
P O R T I O N DE M A I S O N

AVEC MAGASIH B T SALON,

Situés rue dit Marché-Noir, occupés
actuellement par M , Favreau.

A LOUER" DE SUITE

A P P A R T E M E N T ^
. . l Rue du Petit-Maure. '

- S'adresser à M. RIVAUI) , aux bains,"

7 7 — — —! r-^ 5,i

PRÎÈSÏÎHTEMENT ,

U N E ' ' M A I S Ô N

• ' •• Grand'Rue, 73v''"^ ' »

S'adresser à M- HDBERT, greffier de
-iustice de pai^,Tue.de la Butte-des-
Jaoulins.nM.-'*--"-^:.: , '

' • .DE »DIT.B,,j^ï,i...

J O L I E MÀïSON,

Rue du Petit-Mail, i l . ^

S'adresser à M. MAUBERT, qui l'ha-î
bit€fvt.-M .....ti.m ii" (425)

: / . / - ; ^ - A ; V E N 1 ) , I \ E „ ,

BON PIANO DE PLETEL
PRESQUE NEUF.

•--S'adresser à-M"!^* MAUBERT*..

PRÉSKNTEMBNT, » ftJ :

. U N E . V A S T E , / M A I S ON

i ..Autrefois occupée par M?»» Ch. RatDuls, ^

^ituée rue de la Petite Bilange, «• 24>-

. V et quai Saint-Nicolas, i

j>):>;Gomprenantfiour,iar,din, caves f
ëcuries, remise? et magasins. .
i>iS'adresser au hureau du journal oii,
rue de la Petile-Bilange, p" .24.

. —: ].

ON DEMANDE UN CLERC au cou--
rant d'une étude do notaire.
Bons appointements.

' S'adresser au bureau du journal^ ^ ^

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Rue Saint-Jean,

'•/i Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

• m^. M» LAUMONIER, nolaire à Saumur,
demande un petit clevc.

^'-.^ 1
'"'fi' M""= LORRAIN,TOodislG,rue Saint- 'î
Jean, demande nne appren-tie.

(403)

îl"° EllPIIRASlE SOWSEAU |
' - B x - c o n p e u s c «le l a m a i s o n s

'''•'•> du C o l n - d e - U n e ,
..,,3.. ' • ' • ' ! li
,,i,(,;A l'honneur d'informer' les per- ).
sonnes qui voudront bien l'honorer do
. leur confiance, qu'elle vient de monter
un atelier pour ROBES et CONFEC-TIONS

sur mesure.
3 1 , rue Saint-Jean (maison Dron,

teinturier], Saumur.

m u m m i m l
Bordeaux cju, Saint-Georges ÇAB'ANTI

EIGOCRBrSEMENT, 'p0à ET 'Mi'TtJREL,
- pesant è'nvitbh 10 dïgréfe d'alcool, à
100 fraiic's là pièce de 229 litre», ren-,;;
: due franco de fût, de régie et de port, 1
en gare de destination., l l êm c s '
' crus supérieurs dé' t S^î,
'pesant 12 degrés', àu prix'de•200'et' :
• 250 francs là piêèèi—V̂ve HtB;Thomas,i.
propriétaire de vignobles, à Béziers.

- m i — -I,,

B o w i i i ï - ' i ^ i i M i j R "
ff. i Métlicatîon Dépnrative ' «

Les Dépuratifs sont des médica-?'
'"'bentsqui ont la propriété d'enlever à .
*"tla masse des humeurs, les principes
'•*"qui en allèrent la pureté, et de les »
porter au dehors par quelques-uns des *
émoncloires naturels. Par l'adminis-

g tration des Dépuratifs on cherche à
. (imiter la nature, c'est-à-di('e â favori-i;

ser la tendance qu'elle montre souvent 1
de la hianière la plus évidente, à se j
débarrasser des produitsd'un principe '

^, ,morbide quelconque.
' La hste des médicaments dépuratifs '

est considérable, Ihaîs parmi cfts der-
: niers le llol» Boyveau-Liîiffec-
'{('tenr a toujours été placé au premier |
jg r̂ang, tant à cause de son efficacité

constatée depuis un siècle (1778), que '
,(„ par sa composition exclusive-ment

végétale.
Ce Sirop, agréable au goût, facile-

- ment supporté par les estomacs déli- 1
cals, remplace avec avantage l'huile
de foie de morue, lesirpp anliscorbu-
lique, les essences de salsepareille et
les prépâratioiis "à base d'iodure de t
potassium ou de mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médeciné',âdmis dans les ,
hôpitaux,de la Marine française dès .
1788, approuvé en 1850 eh Belgique '
pour le service sanitaire de Tannée !
belge, il a été en dernier lieu autorisé
dans tojil l'einpire de Russie.
Le ïiob Ôoyvéau-ljafCec- ,

teur est utile conire les affeclions de
la peau, le rachitisme, les^ ihaladies
dartreuses, scrofuleuses, èt' toutes '
celles oui sont liées à un vice du sang
héréditaire bii acquis'.Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux ,
, eaiix minérales, .détruit les accidents '
occasionnés par' le mercure,' et aide
la nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on eu a trop pris.
Dépôt-, général,, du Hol> Boy-

veau-liatfecieur, à Paris, rue
. Richer,sl2-.:;.. . • ' .. ,

Dans tontes les Pharmacies. _1

mmm PERFECTIONNÉES

Garanties qnatre années.

Payables après six mois d'essai.

Faculté de rendre toute montre
dont on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BEAUFILS, horlo-ger
à Parnay, ou à Saumur, tous les

samedis, de midi à quaire heures,
maison Beurois, rue de l'Hôtel-de-Villo
et rue du Puits-Neuf. (320)

CHANGEMEPiT DE DOMICILE
M. vétérinaire,

demeure présentement rue Verte,
n» 4, près la Gendarmerie. (434)

ill. R I E L I MT
E T S A F I L L E

Chirurgien et Mécanicien
q , , etentlste,
nRue de l'Hôtel-de-Ville; 1 7 ,

à Sanmnr,
"Maison Beurois, i ;

toutes les opérations
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-
rité-pour les personnes qui s'adressent

*>i àilui..-. , .
'VÉRI'TAB'US'C'ÀPSIJILES

,|. .... FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-

,;prîétés' toniques du > Goudron
ïjointes à.l'action anti-blennorrha-

îuffgique d(i, Copaliu. Elles ne! fati-guent
pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées', elles

constituent le médicament par ex-
celencfrdans le traitement des ma-
radiftscontagieuses des deux sexes,
écoulements anciens.ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine.—^ Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVRP
ao pyrophosphate de fer el de maoganèse

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-

lion fa.cile. — Saveui" agréable. —
Pas de constipation ni d'action sur
les «dents. — ll'contienl les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, delà chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.
CONSTIPATION E T MIGRAINE

PILULES DU BONTIUS
Perfectionnées par FATROT

Purgatif sûr, inoffensif, «vacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.
V Dépôt général:pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

Mygiéniquo,'infaillible et préser-*
vatrice. Guérison prompte et,sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
inédication. Guérit seule et .sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'anivérs ét à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102i
rue Richelieu, suewde M. Baôo.

Vu par noua Maire de Saumur, ponr légaliRalion de la signature de M. Godet.

aûUl-d»-,Yia»d4.Sitmw,lt 18

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME ^ ^ Sk^;^
A PARIS. Capital •. 4,000,000. ^^"^^ ^«^me

, TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES
DEMANDES.

20 Obi. Terragon.-Rèuss(s. j.) 20 » 15 Acl.
l i Obi. Lçrlda h Rcuss . . . . 12 » 3 Obi.
3 Act. Frigorifique p » 2 Act.
3 Act. Urbaine (vie^ (lib.) . . » » 2 i Act.
5 Act. d" (vie) non Kb. a » 4 Acl.

30 Obi. Conllans & la mer. . . 90 iO Act.
50 Ob!. Lille-Valencienn. 3 % » 7 Acl.
30 Obi. d» do 5 7„ » s 40 Act.
40 Obi. 3 »

40 Obi. SévilleXérès{nonéch.) 27 50 12 Act.
10 Act. Abeille (Incendie). . . » »

25 Acl. d" (grêle) . . . . 1 Acl.
5 Act. Dyn^mit. franc, (lib.) « » 4 Act.

12 Obi. 750
25 Obi. Usines à gaz réunies. 37 50 10 Act.
60, Act. Grainessac Béziers . . 12 » 2 Bons
5Ô' Obi. Caisse de cautionne-10 Bons

ment de 500 fr. . . 5 » 40 Obi.
50 Obi. Èaui de banlieue de

Paris (émission 1870) 180
25 Obi. Tram-ffays Roubaix. . 280 10 Act;

100 Obi: Sévigné-les-Eaui. . . » » 10 Acl.
100 Obi. SImplon (gris) . . . . 2 » 4 Acl.
20 Obi. l,es Termes et Kursaa 1

d'Ëngbien. . . . . . 8 »
25 Obi.

85 Bons 20 » 10 Act.

OFFRES.

Tabacs français (lit,,
Mezidon DiVes

Soleil (IncendiM '
Aigle.
Bourges à Gien (liii '•
Monde(vie.i„4 "„'
C«'ssegén.dcsfami||°;
«vecbonsd'amor.

(mT' T'''^'^
Milves "d'or Guyanné!
t'braine catholiqBe
(émission Palmé)?
Ouest Suisse . '
Cail. . . . . • • *
Hypothécài.' iiumù
Muï dé la banlieue de
Pans (émission 1876)

, fr. de revenu. ..
Mlii'.dèCôlIoMof.yi
Atlas (vie) . . . . .
Navigation
Tramways deMadrid!
6 "/.'(intérélVlSfr.)

Caisse d'ass.commerc.

'375
Î5

'310
225
110

ni
15000

k
25
lu

.«2 50
'150
«5
500 »|

••sino'i

Opérittions de la Banque Nationale. — Place Vendôme, 10, Fuis.
;TAcJiat et vente de toutes valeurs françaises et étrangères colées et non cotées.-
Emissions et placements de titres. — Souscriptions, Il'ahsferts et conversions. — liM-
ration pt échange de ti Ires. — Encaissements de coupons et de litres sortis aux lirami.
— Prêts sur titres. — Opérations de banque.
;jy.;.rJÎ. —LaB4nque Nationale donne gratuitement tous les lenseignemenl»qnil"!
sont demandés par lettre altranchle. gt<r<,':; .

Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie', élève de l'Ecole Supétiôure

de Paris,

rue'^ù nilarclié-ilioir; Saamnr*

Grand assorlijn.enl de bandages hemiaives, de bas en tissa,f
pour varices » de ceintures ventrières et abdoihinales. iQhMt'K 1»
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 4« MUJB^^^^^

bandages commandés sur naesure où exigeant une forme de pelote ff^^^.^^
Un bandage bien fait et bien appliqué faciUte souvent 1» §ué"^"",f
Oa trouve à la, même pharmacie : le biberon â Vis de BayW>•

soupape 4e llobert et le biberon-pompe de H. MptiçĝVjaut^^

i^ommission, Consignation, Représentation.
Paris)

AgLen'Acegendceecovminimcolsiesoinde elat "rdueeloRcaoytioalne-Ss,ainèat-Ht'aopnpoorréf,seo"°n.tm̂^ ufecisi.ec'lès
gers, maisons meublées,'pensions de famillei etc., , .^„„. jjonseJP*
Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueu?, produciei^^^^^^^^

leurs, son concours actif, sérieux,, avec offices do f " S clieD*^exceptionnele pour écouler leurs marchandises àppres u» j .)(585J
premier ordre.

8
R u e

DAUPHINE

UHIS :

8

I MEILLEUR DISSOLVAIT DES G m ^ ^ ^ a e 0 < ^ '
Pour le ivettoyagetfeWÉtoffe» .de»

depeau,
'iîkpVET l)<ilNVENTIO,M.',irîn:'M)ÉflAlfctK^^

,xPOsniosstsivBB^

Pour éviter les Contrefaçons ouImtatio .^QSÏ^

' ÉXI^E R LA BANDE yE.RTE î^^^^^„,,,,

COMME MARQUE DE F A B R i f i t J B , ^^^'^^^^^^^J^^„j^»lS' 5 £- • ^•~-^-'''^t:^'^^''s^'-, Se vend chez les Pharmaciens
Parfumeurs. ,

Saumur, imprimerie deP^^CODET^

' ûérttfUparVimprimei»^^^'^'*'

u «AU» .


